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B CIt OUVRAQI : 



ar papier d» BoUand*, 



DU TIHAOB : 



BALLADE PREMONITOIRE 



Habitavi cum hahitantibus Cedar... 
comparati sant jumentis insipientibas 
et similes facti sant illis, 

PsALM. passim: 



Mes Quatorzains et vous, Ballade si 

Hautaiûement goguenarde et frisquette, 

Benoît lecteur vous ait en grand merci I 

Panurge daube et Sannio craqueté, 

Et ce divin Mondor, pendant la quête, 

Objurgue Tabarin spurciloquent. 

Et c'est pourquoi je me rigole quand 

— Une rougeur pudique sur leurs trognes - 

Vous efiParez les snobs ivres de cant ; 

Ce que j*écrîs n'est pas[ pour ces cbarogues. 



AU PAYS DU MUFLE 



] 



QUATOJtZAINS D'ÉTÉ 



A Marcel Schwob, 



i 



Si tu veux, prenons un fiacre 
Vert comme un chant de hautbois. 
Nous ferons le simulacre 
Des gens urf qui vont au Bois. 

Les taillis sont pleins de sources 
Fraîches sous les parasols ; 
Viens ! nous risquerons aux courses 
Quelques pièces de cent sols. 

Allons-nous-en ! L'ombre est douce, 
Le ciel est bleu ; sur la mousse 
Polyte mâche du veau. 

Il convient que tu t'attifes 
Pour humer, près des fortiffes, 
Les encens du renouveau. 
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le el des lentilles copieuses 
)n tolérée aux croyants — 
rtaÎDS rots édifiants 
des personnes pieuses. 

aucunement blasphématoire 
onnains, coiffes et canezou, 
!e deuil en les boutiques où 
iu Bienheureux Pejreboire. 

enfants, — dirai-je masturbés — 
ice, et leurs maîtres, largues abbés, 
ochain éjouissent la vue : 

obstruant le degré colossal, 

he avec cette annonce imprévue : 

lel à Tivoli Vaux-Hall, » 



DINER CHAMPÊTRE 



Entre les siè^s où des garçons volontaires 
Eatassent leurs cbalants parmi les boulingrins, 
La famille Fejssard, avec des airs sereins. 
Discute longuement les tables solitaires. 

La demoiselle a mis un chapeau rouge vif 

Dont s'honore le boa faiseur de sa commune. 

Et madame Feyssard — un peu hommasso et brune, 

Porte une robe loutre avec des reflets d'if. 

Enfin ils sont assis ! Or le père commande 
Des écrevisses, du potage au lait d'amande. 
Toutes choses dont il rêvait depuis longtemps. 

Et, dans le ciel, couleur de turquoises fanées, 
Il voit les songes bleus qu'en ses esprits flottants 
A fait naître l'ampleur des truites saumonées. 



cien banda^ste reaie 
faste alléchait les passants, 

uteuil où, veufs de tout encens, 
d'être en tôle vernie. 

— le soir— goûter l'air aromal 
f-chair, en veston de flanelle, 
qu'épanchent sur Grenelle 
if et de noir animal. 

:ur et franc-maçon, il juge 
lui donna ce refuge 
ria emmy la pièce d'eau, 

.uresqueaux lanternes chÎDoises, 
irant du sirop de framboises — 
lante un couplet de Nadaud. 



BARCAROLLE 



Sur le petit bateau-mouche, 
Les bourgeois sont entassés, 
Avec les enfants qu'on mouche. 
Qu'on ne mouche pas assez. 

Combien qu'autour d'eux la Seine 
Reg;orge de chiens crevés. 
Ils jugent la brise saine 
Dans les Billaucourts rêvés. 

Et mesdames leurs épouses. 
Plus laides que des empouses. 
Affirment qu'il fait grand chaud 

Et s'épaulent sans entraves 
A des Japonais très graves 
Dans leurs complets de Godchau. 



raâHIS AHI9T0FHAHE8QUES 



!HEMIN D'ÉGLOGUE 



on^eaat ses « bidets » sur la voie, 

ies calicots s'est rué. 
~timents où les gens ont sué 
iux d'uQC émétlque joie. 

i-ue énorme dont le buse 
[lient une gorge bovine, 
î Drumont édités par Savine 
jrgeois qui ne sent pas le musc, 

il des pieds, la caquesangue 
b le mégol, qui, sur la langue, 
coiQine un renvoi de Kr^sinska ; 

s époux Duvedeau qu'accompagne 

luleur de morve et de caca, 

on qu'ils portent à la campagne. 



La tribu SalomoD du faubourg Saint- Antoine, 
Autour du père Lang, brocanteur vénérii, 
Canoaiquement rompt l'azy&ie consacré 
Et biberonne à s'en crever le péritoine. 

Tous bien honnêtes : les Judith, pleines de foi. 
Dans un garni voisin sèchent les militaires 
Et leurs mâles, par les urinoirs solitaires. 
Sur des chrétiens paillards vengent l'antique loi. 

Or, ce soir, comme il est écrit au Léoitique, 
Ils ont bâfré l'agneau sans tache en la boutique 
Des « pons loi^nettes o et des clous désassortis. 

Et les loutres au nez circonflexe, au teint puce, 
Avec les femmes, le bétail et les petits,' 
Chauteiit le Sabaoth qui rogna leurs prépuces. 



IV>£UB3 AAISTOPUANISQUeS 



QUARTIER LATIN 



i jamais le parfum des brévas 
deur de vomi qui la navre 
;s appas de la mère Cadavre, 
st fameux jusque chez les Howas. 

t jadis vantée entre les brunes, 
souvenir au Vaux-Hall est resté, 
irs avec beaucoup de dig'nité 
e zinc et détaille les prunes. 

son cabaret s'emplit le soir, 
ués, trop heureux de surseoir 
15 à l'étude inepte des Digestes ; 

, des riverains du Ûeuve Amoor 

avec des polards indîg^estes 

iQt former aux choses de l'amour. 



AU PAYS DU MUFLE IQ 



MUSEE DU LOUVRE 



Cinq heures. Les gardiens en manteaux verts, joyeux 
De s'évader enfin d'au milieu des chefs-d'œuvre, 
Expulsent les bourgeois qu'ahurit la manœuvre. 
Et les rouges Yankees écarquiliant leurs yeux. 

Ces voyageurs ont des waterproofs d'un gris jaune 
Avec des brodequins en allés en bateau ; 
Devant Rubens, devant Rembrandt, devant Watteau, 
Ils s'arrêtent, pour consulter le Guide Joanne. 

Mais 1 antique pucelle au turban de vizir, 
Impassible, subit l'attouchement du groupe. 
Ses anglaises où des lichens viennent moisir 

Ondulent vers le sol ; car, sur une soucoupe. 

Elle se penche pour fignoler à loisir 

Les Noces de Cana qu'elle peint à la loupe. 



.^.-•.Xi 



QUINZE CENTIMES 



L'œil vairon et le nez de pustules Qeuri, 
Sous l'effrayant amas de son bonuct à coques, 
La buraliste, au seuil de l'odorant abri. 
Exhale sa douleur en mornes soliloques : 

— n Injuste sort! Devant cet Odéon banai 
Me faudra-t-il, sans cesse, aux heures tac 
Offrir aux vieux messieurs des carrés de ji 
O Casimir! tandis que sonnent tes cothun 

Moi qui connus Ponsard et feu Scribe, A 
Dois-je rincer l'amphore où le client s'épe 
Mîil propres les bourgeois autant que des ^ 

Et cuire ma bouteille au fond des lieux se 
Sans connaître jamais l'espoir d'un beau < 
« Dieux I que ne suis-je assise k l'ombre d 



TROISIÈME SEXE 



JEn veston gris, en chapeaux mous, par les quinconces, 
Avec des mouvements cûlinset paresseux, 
Hddentles icoglans parisiaques, ceux, 
O Prudhomme, qu'au feu céleste tu dénonces. 

Les tantes! peuple hilare et nocturne pour qui 
Tout sergent de ville est un oncle débonnaire, 
Près des Ambassadeurs où chahute Bonnaire, 
Où les gommeux boivent de l'aie et du raki. 

Dans les temples îndous que tapisse la cure 
Infaillible de tous les bobos, sans mercure, 
Ils lèvent les banquiers en rut, impudemment : 

Et le poète Jean Lorrain de Normandie, 
Accordant pour leur los sa syntaxe hardie. 
Les célèbre en vers faux, — avec étonnement. 



.niSTOPHÀNKSQUBS 



-ofesseur de savate, 

caniches, ayant 

lourdaud que flamboyant 
loiirse ou la cravate, 

îspoir règne parmi 
srvit à sa conquête 
ban nais font une quête 
l'or son courage affermi. 

ue lui fait Pelade, 

nié se réfugie 

ont brille cet endroit 

légots qu'il impètre 
js docteurs en droit, 
oir des gens de lettres. 



A Saint-Mandé. — Parmi les badauds hôsîl 
Le cornac loue avec pudeur sa marchandise. 
Une Vénus d'un poids énorme et, qu'on le à 
Montrée aux hommes seuls de plus de dix-! 

Des militaires, des loustics entre deux Ages 
Pénètrent, soucieux du boniment complet, 
Sous la tente où, massive et Sdële aux usag 
La dame, en tutu rose, exhibe son mollet. 

Seul, un potache ému de celte plasmalurc 
Gîguntale, pour voir des pieds à la ceintur 
Allonge un supplément dans le bassinet gra 

Et tandis que, penaud, vers l'estrade il s'am 
D'un accent maternel et doux, lo Phénomè 
Lui dit:<iTu peux toucher, Monsieur, ça ne 



POiUBS ARISTaFBU<KSQ(;BS 



HYDROTHÉRAPIE 



ir, pour prendre uoe douche ascendante, 
:hef d'uD casque d'hidal§:o 
bedaine ample et son lumbago, 
riain air de famille avec Dante. 

res gourds et sa vertèbre à point 
areîl des tuyaux et des lances, 
nasseurs tout g'Onflés d'insolences 
de cria son dos où l'acné point. 

! oh ! la bonne et rare panacée 
?mit la charpente lassée 
la des sénateurs pesants I 

la rue, au sortir de sa douche, 

!ur qu'on sait un magistrat farouche 

t grivois aux âlIes de douze ans. 



IDYLLE SUBURBAINE 



Voici les bicyclistes, 
Ainsi que des ballist£s 
Leurs mactiines lançant 
Sur le passant. 

Voici les dégrafées 
Hideusement coiffées, 
Telles qu'un hanneton. 
Dans leur veston. 

Gomme un porc que l'on châtre. 
Le calicot folâtre 
Hurle, par les faubourgs, 
Maints calembours. 



PO EUES AHISTOPnANEBQUIS 

~3seph Prudhomme, 
n, loin de Sodome, 
ail-coach de Binder, 
end un « baia d'air » I 

I bois de Vincennes, 
i^istrats obscènes 
itsù trimbaler 
pédaler. 

ït leur échine 
er à machine, 
eux et gras, 
r le ray-grass. 

âmes faciles 
it, imbéciles, 
il, à vélo, 

.int gigolo. 

bois en fourmille, 
! sont des familles 
tes « d'ouverriers » 
■briés. 

irtent salade, 
;, marmelade, 
aitue et pourpier, 
ns du papier. 



Une âme de frilure 
E^ayc la nature, 
Qu'emplit ta jprande voix, 
Chevaudebois I 

Quelque parfum a§^reste, 
La sueur et le reste, 
Diversifie au loio 
L'odeur du foin, 

La poussière assaisonne 
Les macarons. Foisonne 
La mouche des cacas. 
Sur lelilas. 

Plaisir combien champêtre! 
Et qui ne voudrait pattre 
Ces repas digestifs. 
Sur les fortiffs! 



L'Himalaya d 
Les humbles. Somme toute. 
Tu vaux mieux que le Nil, 
Lac Daumdnil. 

Car le tramway du Louvre 
Peut, quand le temps se cou" 
V mener les bourgeois, 
A travers bois. 



t pourquoi leurs équipes 
leuvent jusqu'aux tripes 
pée, à sacristain 
Si peu hautain ! 



FOIRE AUX JAMBONS 
(iiniiirTd) 



Ma mignonne, voici l'avril! Un air plus doux 

Où flotte l'âme populaire du saindoux 

Et des frites, ce soir, invite aux indécences 

Les troubades sortis avec leurs connaissances. 

Les boutiquiers ventrus, aux blairs de tamanoir. 

En Famille, ont empli le boulevard Lenoir. 

Ils gag'nent, essoufflés, la barrière du TrAue 

Et les lutteurs forains sont tous en maillot jaune I 

Viens I nous allons hunier des glaces à deux sous. 

Dédaignant le concert arabe, ou les dessous 

Précaires des oulels-naïls sentent le rance. 

— Comme il est pur le ciel de notre belle France! 

Viens I nous irons tous deux, Gdéles au drapeau, 

Complimenter !'« homme de bronze » dont la peau 

Fait voir l'airain si cberà Monsieur Déroulëde. 



Tancs cinquante, un peu lasses- 
nain dans la main, et sii{ant 

parfum est innocent, 
a place de la Bastille, 

luisants decanetille 
lit, telle que nos guerriers, 

e de verts lauriers. 



FÊTE NATIONALE 

{iNTWITi) 



Le quatorze Juillet et ses chevaux de bois, 

Ses g^inchcs, où les bons zigues, saouls de pivois, 

Ëtrei^nent, pour rcD-avant-deux, leurs maritoraes, 

Tandis que les cocus vont aérant leurs cornes, 

Me cbarment. J'ai revu, place du Panthéon, 

Le doux vieillard qui jouait de l'accordéon 

Dans la rueOudinot, presque sous mes fenêtres, 

A l'heure où la splendeur de Félisquc, et ses guêtres 

Se dérobaient parmi les még'issiers obscurs. 

Car j'ai toujours aimé les humbles aux cœurs purs, 

Aux pieds douteuxcomme un vers de Pour /a Cou/'onni 

Car je suis le passant bénin, que n'environne 

Aucun rajon, aucun éclair, aucun soleil. 

Mes articles me font aux concierges pareil. 

Aussi, dès que revient la date fatidique 

Où la junte des mannezingues se syndique 



VIEILLES ACTRICES 
A Gorges M 

Toujours belles! Toujours pimpantes! Tou 

Camélias sculptés dans un cœur de navet, 
La plupart en étaient à la saison des pêcht 
Au temps de Rémusat et de Monlalivet. 

Des princes, morts depuis, chargés d'ans < 
Sous le bandeau royal écrasaient leur chev 
C'est par là que devient une enseigne nota 

Les poètes d'alors, plus creux que des tan 
Vantaient leurs cols de cyg^ne et leurs ha 
Leurs dents de nacre et leurs paupières de 

On redisait leurs noms dans les sous-préP 
Déjà ! tant qu'au Marais, où vivent des ^ 
Lie quiacaillier tremblait pour sa prog^nil 



QUATORZAIN 



> LA LOUANGS DE CLAUD 



Rameau chantait : Je ne suis p 
Rivarol a trouvé chez moi son . 
Ignorant tout français, je beug 
Avec le ^ste d'un qui fait pipi 

Les plumassières dont j'illustr< 
Baillent quelques écus pour m' 
Qu'avec Dreyfus, avec Scheun 
Un marasme soudain alanguit 



Dans les cafés d'adolescc 
Moréas cause avec Frém 
L'un, d'un parfait cuisti 
L'autre beugle des conti 

Rien ne sort moins de et 
Que le lin^e de ces brai 
Dans les cafés d'adolesci 
Moréas cause avec Frém 

Désaffrégeant son albun 
La Tailbède offre quelqi 
Maurras leur invente Ci 
Et ça fait roter les passi 
Dans les cafés d'adolesc 



Qui remportent la gloire avec l'arg'eiit modique, 
Puis un Frère coQvers, senb 

Mais l'orateur parcourt son 
Rjthmépar l'éventail au m 
Car, le trouvant fardé, com 

Les vierges de Prévost diseï 



ANCOLIE ODÉONESQUE 



lafard que décorent les proses 
et Shakespeare, en vers tripatouillés, 
ou^na B pensif, entre de vieux n souyés », 
veut plus qu'on effeuille des roses. 

me Paul Fort, sont renvojés; 
ont la ménopause a des chloroses 
u de longues hydrartroses, 
les Leblonds avec les Bouhéliers. 



Nul De chantera plus uae ode triomphale 1 
Pégase inemployé, Chimère ou Bucéphale 
Ron^nt leur freiu dans ton étable, à Ginisty ! 

Verse-nous maintenant l'ivress 
Ne manque pas d'offrir à la foi 
Pour deux sous, les marrons ci 



Voici PompoQ ! Richard O'Monroy t Voici môme, 
Empereur de la sole et Pape de la brème, 
L'unique Poitrasson, le vrai, le maguei 

Qui, pour consolider ses petits bénéfice 
Des putains en renom cote les orifices 
Et que les ronds-de-cuir citent & leur b 



ODELB 

(a la UANliRI r 



Chocolatier, faussai n 
Du Gaulois émissaii 
Et ce gredin choisi, 
Esterhazj ; 

Les tantes, les crapu 
Evêques sans scrupui 
Artons déshonorés 
Et les curés; 



i qu'une relique, 
r, juif catholique, 
ire avec bonheur 
. croix d'honneur. 

)d Duquet, Mézières, 
fleur des rizières, 
s divers Quesnays 
i sont ornés. 

ir de table d'hâte 
i^nac ne fait Faute 
oir cet oripeau 
issus sa peau. 



A TRAVBna LES C. 

Elle orne tes fumistes, 
WUsoD, les panamistes 
Et Gaston Jollivet, 
Ce pur navet. 

Ils sont hideux et bëlcs, 

Ils portent sur leurs tÂlos 

L'air brutal ou sournois 

Propre aux bourg^is. 

Ils lèchent les derrières, 
Les pattes meurtrières, 
Les sabres dégainés 
Des pJonnés. 

Tous, ruisselant d'extases. 
Bénissent les ukases, 
Le drapeau tricolor, 
L'Etal-Major. 

Et c'est vraiment justice 
Que ce monde obreptice 
Et tous ces boug:reS'là 
Chassent Zola. 



Dont Peyralade goûte avec 
Et c'est pourquoi, guemei 
Poète insuffisaDt aux plus 

II épanche sur les Maîtres ! 




Or, les NanUis oot fiit BaToiran 

bareau de l' Association qu'ils refti- 

eaicDt de recevoir ses membreSiSi 

H. Grimaud cd reslaîE président. 

0' Paul AitcBÀMBA(n.T. 



3^ux, g^cntill&tres dévots, 
ïs, et les vicaires aux pieds sales, 
aux (wn syndiqué I) ferment leurs s. 
transport, beuglent comme c 

tce, dont les mœurs sont étoo 
Boisdeffre et Pellieux aussi, 
de Lourde et l'ange Estcrhazj 
le cœur imbécile de Nantes. 



L'eau bénite leur est un « sortilège ba 
Ce qu'on leur voit d'esprit court en Dn 
A ces causes, il sied de dire — tel Ubu 

Pour la rime et pour la raison : u Vive 



L'œil somnole, en dépit di 
Cependant que, malgré lei 
Les dames sans chemise o 

Barrés dont la froideur va 



NATIONALISTES 



sil, d'ache et de seringat, 
n qui le passe à Defcure, 
ain mijote daos le beurre, 
^ndris du père Vascagat. 

enfant, aus plages malabares, 
, avec des plumes dans le nez, 
onflaient des peaux d'âne barbares, 
lies chahuts bien soudanais. 



VIEILLE DAME 



Inter Soeralieos noliuima foita eittadot. 
iwtnÀ.'L, 



rné tant de robustes piques, 
Qcu de ce combat qui lui fut cher - 
le plus iDtime de sa chair 
:hevelus, les g^nadiers épiques », 

>biiios adhère au boDÏmeQt 
u! va fleurir la Paix aimée, 
désir que prouver à l'Armée 
détail et collectîvemeat. 



Donne aiu: tringlots des noms de p 

Son cœur est grand ouvert à leurs 
Patriote comme chausson ! — Les o 
Et les vieilles putains aiment les mi 



Maïs, hélas I pour charmer l'ennui des heures fiasques. 
Je ne reveiraï plus Barres pareil aux masques 
D'un Tallejrrand dentiste ou d'un Guizot portier. 

Et nous pleurons, moi la Déesse et lui la peste, 
Devant le noir Destin qui ne fait nul quartier, 
Les denz cent mille francs que lui coûta sa veste I 



■^l^^ 



LA PRIÈRE POUR TOUS 



s ^ces à Dieu ! 1a Ligue bien venue 
marguilliers, escarpes, chaods de tîo 
laleux Douiris de pâte sans levain ; 
té les scandalisa, toute nue. 

lant la Patrie est sauve. Triomphant», 
culons des vœux intéressés : Dieu donne 
!S dents à Barrés; à Coppée, une bonne I 
nsbourg fc Loti fasse beaucoup d'enfants I 



LRB 6I10IMS' 



Nous sommes tans talent, sans honneur et sans sexe. 
Le bourgeois nous admire et dégusl 
Nos mélanges savants de fiel et de s 

Les Jésus sont bons pour les matrul 
Prenons, tel un chameau, des calus 
— Quand il aura béni toutes les viei 



Puis tous les RamoIIota, Dieu finira 



Car les Jacques sauraient vous mettre au dépotoir, 
Baladiu qui, sur les restes de Victor Noir, 
Défaillîtes, pftmë de frousses colossalef 

Votre temps est fini, vieux pitre, ô Roc 
Vous êtes désormais Géronte et non B& 
Le protégé des flica et aon le Roi des B 



Il De comialtra pas, ce phénix des beaux-frères, 

La tribune où, deux foia, mal^ les veota contraires. 

Barrés porta sa tripe à la mode de Biint. V 

Pour sa croupe d'azur que le claque jalouse I 
Bnimmel n'aura de frac ni Thivrier de blouse ~^ 
Et Lisbonne dira qu'il manque un peu de caa,\ 



îcteurs de la Meurthe et de la Moselle 

acants, bourgeois aux g:ants de filoselle, 

lets, tenanciers de lupanars aussi, 

Burs de Toul, de Briey, de Nancy, 

iers sur leurs bancs et maçons dans leurs lo^es, 

lient à déraciner les Vosg'es. 

lis que Drumont, en Alger, fait florès, 

i, le Destin, VAnankè sur Barres 

. des rigueurs à nulle autre pareilles. 

in il rebattit sans pudeur nos oreilles 

rraine (cet Auvergnat !) du drapeau 

gel, les électeurs disent : h La peau I » 

ble de misère I O douleur forcenée I 

quatre ans encor, nous verrons des Journées 

cataires et les articles mordants 

lUectuel aux mâchoires sans dents 

:haque soir, Ame de griefs pleine, 



I Sa rancune et le faguenas de son baleine. 

Qui pourrait cependant représenter l'énii ' 
Dont renâcle, en ce jour, le pontife du Moi 
Avoir léché le... dos clérical de Boisdeffre, 
(Rostand demanderait une autre rime en ^ 
Avoir gueulé, tel un putois, contre Zola, 
Etre la crème des pleutres, et rester là! 
Cassagnac de qui les grands'mères, par la < 
Se suspendaient aux cocoUers des Forêts bl 
Cassagnac, le babouin de Gascogne est éli 
f Et Millevoje, et Déroulède qui n'a lu, 
i Tant son flme est par le chauvinisme rouill 
Ni Schopenhauer, ni les bouquins de Fouit) 

' Ainsi Barrés, dont le suffrage universel 

\ Godte modérément le dandysme et le sel, 

Récrimine. Un mégot à parfum de lessive, 

Un loatados puant lui gratte la gencive, 

Il prodigue aux cochers de fiacre les saints 

Et l'épicier du coto ne le reconnaît plus I 



POÈMïS AHIITOPBAKaSQUES 



AUTRE MORICAUD 



cent de Castres ou de Lombaz 
ler un nom de pot de chambre, 
arnaché d'undolman bleu se cambre, 

Ë3 romans et les signe Esparbès. 

rou-bonbon et de la Confiture 
lUmtiers dans leur armoriai, 
calicots le geste impérial : 
; (a de la littérature. 



il est gros, il est bâte et sur son estomac 
Porte Tin lar§^e ruban couleur de curcums 
Sans avoir inventé la poudre pour les mil 

Et, troubade qui met la lune dans un sac. 
Il partage avec Paul Gracier de Cassagnat 
L'honneur cocasse d'être un në^re antisén 



ÏTIT ÉPICIER » FAIT SES PAQUES 



oirs, les Sacrés-Cœurs aux airs dévots, 
s et tout le fourbi des cathédrales 
L mon cœur des sentiments nouveaux 
lent mes défaillances uréthraies. 

» qui n'ont jamais rien inventé 
irent sur les douleurs du Purgatoire, 
humbles, la savate bnmilité, 
t mon rein, que trop supinatoire ! 



Et c'est pourquoi je vais, daus le petit local. 
Inf^rgiter tout mon bon Dieu, le Fils, 
Et l'Esprit, qui souvent, chez Xau, « 

Comme Jonas, évacué par son rorqual, 
Je bafouille pour la clientèle abrutie : 
Ma fistule au « petit Jésus » sert de ré 

Et tous mes fondements sont pleins d'i 



BALLADE 

BNIFIER LE « CERTEAU-CHEF > 



^branche ou Lajeunes&e, 

PoilauDez, et Bec, 
vanté pour sa finesse, 
e snob, et le grec, 
sjchopompe, leur cheik. 
lur bumer la g;adoiie 
lognon » dans la boue, 
X des mots pédante ; 

bientôt cane et s'enroue : 
avec de fausses dents. 



Il enviait, au temps de sa jeunesse, ^J', 
Les margotons et ceux qui font av( * 
Son estomac, qu'emplit le lait d'âm 
DégobiUait cervoise et jerez sec, 
Vénus lui fut ^néreuse en échec. 
N'umbra jamais sa lèvre ni sa joue p 
Le poil follet dont Musette s'eag;oue. 
Mais la Boulange, emmi ses claquei 
Le vit monter « en esquivant la rou€~ 
C'est un requin avec de fausses dent' 

Les électeurs, de Port- Vendre à Gon| 
Fidèlement reconduisent son breack. 
Lourdauds impurs I Faut-il qu'on niA^I 
Goethe et Momy panachés de Gobse< ^^^ 
Barrés enfin, tribun, dandie ou mec^ 
Son svaloire, où le chicot se joue, 
Laisse Ëltrer uae adorable moue, 
Et, comme il fut nanti d'instincts pi 
Au milieu des flamollots, il s'ébrouel 
C'est un requin avec de fausses dent^ 



Napoléon ! Bandit qu'un pleutre louf 
Vois ! Ërynnis ton phantasme dévoue 
A ce Barrés, frère des Péladans : I 
Et l'hiatrion sur ta peau fait la roue , 
C'est un requin avec de fausses dent!. 




90 POiHES AntBTOFHAKKSQUBS 

Ils trituraient comme des anges la gadoue. 

Car, tu le sais, Mœrdës, vainqueur de Ploudauiel, 

Ca na arjot pQ^Qt des Ijs quo leur dextre secoue. 

igueot le déjeuner d'Ezéchiel 

Icréants que désoblige la cuculle, 

ir zèle est fervent pour l'intérêt du ciel. 

ésus, par ua soir d'avril, au crépuscule, 

t, tel, jadis, lorsque Rome ferma 

iple de la Guerre, au front du Janîcule. 

de lui, grouillaient talapoio, uléma, 
lonnes qui font crever leurs orphelines, 
lamidien qu'un seul jour proclama. 

pe noire des monges, des ursulines, 
scopes, les a Mères » du Bon-Pasteur 
ondaient en révérences patelines. 

.vec de grands mots, attestaient que cet heur 

du comblait leurs âmes de liesse. 

itaient faux : « No6l! Voici le Rédempteur I » 

.Doines, jouxtant leurs bedeaux et leur nièce. 

eacon et Syveton, les généraux 

honneur à l'instar d'un torchon se rapièce ; 



Tous les a liQDnâtcs gens » éclos de leur tanière 
Entouraient le nabi vêtu d'un burnous blanc 
(Il ignorait encor là Belle Jardinière). 

rdioal de pourpre, et le ju^ insolent, 
nonce, et la présidente et l'amirale, 
idant que vibrait un carillon hurlant, 

uisirent Jésus devant la cathédrale. 



repas dans ce lieu de ténèbre et de morti 

li pleuras, un jour, d'angoisse ou de remord, 
1 perlaient à ton front des sueurs d'agonie, 
u par l'abandon et par le déconfort : 

■e pas dans ce lieu d'où ton ftme est bannie I 
avec nous, avec le Pauvre qui t'aima ! 
goûter avec nous l'espérance infinie. 

■êtres comme ceux de Zeus et de Brama 
irrissent de vol, de crime et d'imposture, 
.vent leurs trésors au cbamp d'HaceldAma. 



RisimniCTioN 

Ils outragent l'amour, la vie et la nature, 
Ils insultent la pécheresse aux tendres je\ix 
Et dans le fruit naissant cachent la pourriture. 

Sur un ti6ae ouvragé de métaux précieux. 
Vêtus d'or, ululant des hymnes violentes 
Leur cri nocturne aboie au chaste jour des cie)i 

Ils te gardent capUf sous leurs voûtes croulant 
Et leur baine a planté des épines encor 
Dans tes mains que des clous de rubis ensaogl 

Airacbe-les, ces clous I Laisse le vain décor 
Du mensonge, de la laideur et de la honte. 
Sous les arbres en fleurs pleure la voix du cor. 



Le maUn rose et bleu comme un sourire mant< 
C'est le nouveau printemps, A frère d'Adonis, 
Un avril de douceur et de josUce prompte- 
Retourne aux insurgés, aux soufl'raots, aux ba 
Anarchiste I L'amour brode sa villanelle. 
Viens, te mêlant aux chœurs des hommes raj« 

Chanter YaUelaia de la P&que éternelle. 



DIX-HUIT BALLADES 

EXASPÉRER Lï 

A Rachilde. 

Les Dieu 
fauras. 
Jin.BB Lu 



seigle a son er^t 
IX vivent sur l'aroade. 
tientla mappemonde, 
di loque et bousin^t. 



: lo pœan ! En des bouquins pen lus, 
Sylva, la Ratazzi qui sentie un masque 
et madame Adam aux bras velus 
s jeunes gens quémandent les saluts. 
s vos cheveux bruns Lafayette et Cajius ! 
venir jamais à la demiëre frasque, 
lillonnent, tel un magique chaudron, 
it qu'imbibé de fards et de goudron, 
neux mais beau, darde son éperon 
attement des vétustés Lalagées 
ite frère Yve à leur dêcaméron. 
vieilles putains d'ans et d'honneurs chaînées! 



L'arbre caduc, jetez les rame 
Prioce, beau tourmenteur, 1 
Coiffe ton casque d'or, attesl 
Et que ^auds-mëres par tes 
Elles pajent eafio leur obole 
Ces antiques putains d'ans e 



Rameau n'a point la mine avantageuse. 
Qu'aux seuls gandins prêtant les bons merlans. 
Hispide, avec une boule rageuse, 
Il « va-t«n ville » exhiber ses taleuts 
Et naqueter pourboires, en gants blnnca 
Doux locatis, il hume les rinçures 
Du faux moët, des bavaroises sures 
Et des orgeats où trempe un chalum 
Quelque blanc d'œuf a verni ses ch; 
Le meilleur veau, c'est encor Jean 1 



Muse des bois, sonore Voyageuse, 
Oncques n'outs ce Rameau plein d'i 
Crier d'amour quand fleurit Bételg 
Mais comme il a votre âme, goëlam 
Son vœu chérit les animaux bêlant 
Enfantelets, porcelets, moutons, ur 
Tel palabrait, en dépit des censures 
L'engastrimythe Ursus avec Homo: 
Tel, A Bourgeois, il émeut vos fres 
Le meilleur veau, c'est encor Jean 1 



Prince au bouclier d'or, qui nous a 
Contre l'ennui fauteur d'âpres blés; 
Que Péladan parle du roi Schlémo. 
Qu'Ohnet soit lu dans les n Poids e 
Le meilleur veau, c'est encor Jean ï 



PO Ë nos ARISTUPHANESQUEB 



BALLADE 

GÉNÉRATION ARTCFICIE 



MaPHiSTOpaÉLBs. — Un hun 

dans la cbemiaée? 

Wagnsh. — Dieu me gantel L'an 
mode d'eag^eodrer, nons l'arODs reconnue 
pour ime véritable plaisanterie. — ... Nous 
tentans d'expérimenter judicieuEcment ce qu'oa 
appelait les forces de la Natore \ et ce qu'elle 
produisait Jadis organisé, qoue autres, noBS 
le faïBODs cristalliser. 

Gœtbi. — Le temnd FauH. 



r, chimiste qu'exténue 
loire du uécromaDt, 
, au Fond de sa cornue, 
mandre et l'excrément, 
apaud que, doctement, 
nne la verte oseille, 
le soit clos, en un moment, 
ncule dans la bouteille. 



FAMiLiÉnas 



Catarrheus, il étreint la Nue. 
Fi de la Belle-au-Elois-Donnant ! 
Fi de la gallojse charnue. 
Du mignon et de la jument t 
(jadtama ! le renoncement 
Absolu que Ton Doigt couseille 
Préside à cet accouchement : 
L'homuDcule dans la bouteille. 

Plus de vérole saugrenue ! 
Plus d'argent-vif ou d'orpiment ! 
Hélène, avec sa beauté nue, 
Intoxique le jeuoe Amant. 
... vous donc tout simplement. 
Au coin du feu, sous une treille : 
Puis décantez modestement 
L'homuQcule dans la bouteille. 



Fleurs des gitons. Prince Charmant, 
Nonpareille est cette merveille 
Offerte k votre étonnement : 
L'bomuncule dans la bouteille. 



Une odeur de crotte et de suif 
Et de ratatouille précaire 
Dans l'escalier dé^eule boulf. 
Au lit égayé d'urticaire, 
La punaise des deux Macaire 
Et ces poux que tu réglas, 
Benott Labre, se font enqueire. 
, Va dormir chez Saint-Nicolas! 



Exécrable au doux monsieur Culf, 
Le boucher succède au vicaire 
Alternatif avec le boulf. 
BeauDoir, émule de Vicaire, 
Dissipant son meilleur calcaire. 
Pour dix francs — prix de ces galas - 
Rêve aux oulels-naïfs du Caire I 
Va dormir chez Saint-Nicolas. 



Prince, madame Ségalas 
Aux bas-bleus ne la vante gTière. 
Mais Jean Chouard s'équipe en g'uerr 
Va donnir chez Saint-Nicolas. 



L'embaslcœte aux harnais trop collants 
Cherche, par les carrefours, sa pâtée, 
— Nourris, Vénus, les mornes icoglaas ! — 
Ce pendant que matniUe Dasithée 
Ouvre aux cafards la porte assermentée. 
Las ! nonobstant baudruches et vaccins, 
Durable ennui croit des plaisirs succincts. 
Aux bords du Guadalquivir et de l'Eure, 
Il faut prendre conseil des médecins : 
Amour s'enfuit, mais Vérole demeure. 

Maint prurigo végète sur vos ElaDCS, 

L'humeur peccante a votre chair gâtée, _^^^^^_ 

Jeunes héros des entretiens brillants I ^^^RB'^aJ 

Que l'hjdrargjre et l'iode en potée "■ "" 

Lavent ce don cruel d'Epimêthée, 

Robe par lui chez les dieux assassins, 

Vivez encor pour tels joyeux larcins I 

Et Priapus vous gard' de la maie heur« 

De Bableuska, des lopes, des roussins : 

Amour s'enfuit, mais Vérole demeure, 



Prince d'amour que fêtent les buccins. 
Imitez la continence des Saints, 
Prince Adelsward, gravez la chantepleu: 
De Valentine au trescbeur de vos seings ; 
Amour s'enfuit, mais Vérole demeure. 




DIX-HUIT BALLADES FAMILIÂRES Ii5 

Foin du puchero maugrabin, 
Des sterlets du Volga, du renne, 
De ces grouses qu'offre un larbin 
Et des tragopans de l'Ukraine. 
Raca sur l'huître de Marenne, 
Sur l'huître pareille au molard, 
Sur la banane et la migraine : 
On mange du veaii chez Allard. 

Viennent le puceau coquebin 
Et la mérétrice foraine 
(Ces gens ont -ils l'ordre du Bain ?) 
Et Chérubin et sa marraine ! 
Il sied que la jeunesse apprenne 
A conspuer Royer-GoUard, 
Parmi les coupes de Suresne : 
On mange du veau chez Allard. 



ENVOI 



Prince trop gavé de murène, 
Ce maître-queux sinistre à l'art 
Des ragoûts à l'huile de frêne : 
On mange du veau chez Allard. 



8. 



BALLADE 

IR SE CONJOUIR AVEC LE H ] 



Tout reaalt I Le commcrM de 
)««tUux va reprendre. 
Du Petit Centre de Limoges. 
Le 7 dicembrc i88S. 



ut renaît ! Sur le ^mpanon, 

r l'ophiclélde assassine, 

r la peau de zèbre ou d'ânon 

sur le hautbois qui dessine 
dnts phantasmes de bécassine, 
irloDS — t«l Pompi^nan Lefranc, 
I un butor dans sa piscine : 

commerce des veaux reprend. 



Palmes ! Discours et ^nfanoD 

Tricolore ! O la capucine 

Que porte au creux de son fanoD 

La maltresse chère à Lucine ! 

Elle est bovine, elle est porcine, 

Elle ra£Fole du hareng-. 

Son époux la Domme a Alphonsine » t 

Le commerce des veaux reprend. 

Babouiné comme g-uenon. 
Ce préfet chauve nous bassine. 
Il parle, je crois, de Zenon 
Et déclame un vers de Racine. 
Pour le guérir, quelle racine ? 
Quel bézoBrd mal odorant t 
Dis-nous, Pasteur, quelle vaccine ? 
Le commerce des veaux reprend. 



Prince, notre soûlas est grand ! 
Posez, devant claires fascines, 
Belles spatules vervécines : 
Le commerce des veaux reprend. 



, ce diamant, 

a, voire Isabelle. 

os manquent d'agrément : 

ettrons dans la poubelle. 



Pas de phrases, ni de retouches I 
Valabrègue prêta serment 
D'égayer les femmes en couches. 
Pompon g'ai comme un lavement, 

Dubrujeaud couillon alarmant. 
Et Poitrasson que ne rebelle 
Oncques nazarde au fondement : 
Nous les mettrons dans la poubelle. 

Oh ! les chasser, telles des mouches 

A viande! Sus, bon Nécromantt 

Icelui transforme en babouches, 

L'un en porc et l'autre en caïman ! 

Ils sont le plus bel ornement 

Du Gil Blas/ mais, sous cette ombelle, 

Cueille-les rig'oureuscment : 

Nous les mettrons dans la poubelle. 



Prince, un dieu les garde. Comment 
Les trucider par ribambelle ! 
N'ayant plus l'essorillement, 
Nous les mettrons dans la poubelle. 



BALLADE 

DU MARCHAND d'oRVIÉTAN 



Il faut que cet homme-là soit 

trépissé; car il ne dit rien et 
seat furieiueoienl msuTais. 

Madame Corauel, apud Talle- 

KUn DES RÉADX. 



1 la rue el le plantain, 
lis de taupe et la merd'ole; 
i la i^raisse de putain, 
loporte, le ver k soie 
: bol que Fag'oa emploie, 
i Béte du Gévaudan, 
) le fiel de la baudroie : 
i les pieds de Péladaa I 



■■^■•••^^■■^^ ■' 1 



Reniflez un peu ! I 
Ni la peau d'Espag 
L'orgueil ducal d'i 
Ni l'ambre, ni l'hi 
Que l'Islande à Bi 
Ni tes narcisses, Ë 
Au humer n'offrei 
Voici les pieds de ] 

Quel charme ig'ooi 
Envodta l'amourei 
Nébo l'a dit à Trii 
Donc, l&chez un pi 
De votre bourse et 
Pour que bachelel 
Livre aux mages li 
Voici les pieds de 



Prince d'Elseneur 
Fujez l'œuvre d'A 
Et ces baumes qu« 
Voici les pieds de 



Joseph Prudhomnne et Pipenbois, 
Les gentlemen de la Corrèze, 
Ceux du Perche et ceux de l'Artois 
Eructent mainte catachrëse 
(Au veau l'on reconnaît la fraise I) 
Le roussin avec le bedeau 
Se convomissent à leur aise : 
Ça se fête deguealando. 

Mais, où donc est la fleur des pois? 
Montesquiou, Péladan, Barrès-e, 
Les Bourg'et et les Dieulafoy 
Sollicitant la diurèse? 
Les ceuss qui viennent de Manrèse, 
Bloy vociférant son credo 
Et frère Yves eo Navarraise? 
Ça se fête deguealando. 



Prince, qu'éleva dans Sorrèze 
Un moine à tripes de vedeau, 
Plus n'est besoin de rime en « rèse » : 
Notre joie est combien frrrançaisel 
Ça se fête degueulando . 



BALLADE 

s'enquérir du sieur ALBERT JOUNET 



MODsieur Jtiouney s'appelle Joo- 
nït, mail quand il publia Iti Lt« 
KoiBG, recueil de vers . ivres d'E- 
lohim ■ et consternanU de plali 
lude, il crut devoir adopta celle 
orthographe cabalistique, la ju- 
gcaot plus cODveuable ponr un 
tnagi! qui s'effare • devant l'obECU- 
rilé où s'enveloppe lod-Héta l'I- 
naccessible .. 

L'Oavreait, lettre ni. 



ient ce ihaumaturg^ pour 
Ules gaupes claudicantes? 
ckholm ou de Visapour, 
bordel que tu fréquentes, 
aux lèvres éloquentes t 
de Tarbe ou de Java? 
-il du vin, des toquantes, 
j pochard d'Iod-Héva? 



A-t-il, un soir de lom Kippour 
Eovoâté le bouc, 6 Bacchantes? 
Et sous les gibets — Alas! pùo. 
Yorick! — fané de vésicantes 
Ai^remoines et des acanthes? 
Quel Brahmapoutra l'abreuvaV 
Quel liebfraumilch ? quels alic 
Jhounej pochard d'Iod-Héva? 

Le gong:, l'archiluth, le tambou 
Mug^issent toutes fois et quante: 
G. Papus lui dit : A rebours. 
Geignez ses tempes coruscantes 
De Qeurs, marquises et pacante 
Même, octroyez quelque linve à 
Ce bonze honni des cruscantes, 
Jhounej pochard d'Iod-Héva. 



Sar Nébo, puisque tu décantes 
L'escaBgnon cher à Çiva, 
Dégrise en ces odeurs piquantes 
Jhouney pochard d'Iod-Héva. 



BALLADE DES BALLADES 



Tolu les atiDiiiiachs portent 1( 
marques de sa muse. 

RlVAROL. 



Macrobe, ce doux g:a^a 
, trop mÛT pour Proserpine, 
Vana-Saïb qu'élag'a 
jéate chauve et rupine, 
;rède, Marseillais, opine 
ropage ce rythme qu'on 
rosse comme une lapine : 
crëde Machin est un sot. 



La Ballade .' deux I Quel zinc a 
Celui qui plante cette épine ! 
Point n'est besoin de seringa, 
De violette cisalpine. 
Taocrëde a la face poupine. 
Il estime l'amer PicoD. 
La mouche fuît quand ii jaspine : 
Tancrëde Machin est un sot. 



Du fleuve Amazone au Volga, 
D'AsDÎëra à l'Ile Philippine, 
Quel primate se distingua 
Plus que Tancrède en la rapine 
Oraculaire et turlupine ? 
Que gardé soil-il du boucon, 
Del'arseDÎc, deratropiael 
Tancrède Machin est un sot. 



Prince, dont l'engeance vulpine 
Craint les dogues et le faucon, 
Besogne dru, mange et popine : 
Tancrède Machin est un sot. 



AniSTOPHANeBQi;!» 



fB son LA CONCUPISCENCE QUI NOUS TIENT DU 
PROBOSCIDE A HA TANTE VIAUD 



On ne lit guère au Parc Saint-Maur 
L'œuvre Sidoine Apollinaire, 
Ni FuIgeDce, ni Raban Maur. 
Mais, loin du muf stellionaire, 
Moi qui reviens de Saint-Lu: 
Aux fins d'âtre un peu divert 
Parmi les groins qu'on vénè 
Je veux voir la trogne à Loti 



La jambe faite en cyclamor, 
Peint d'un roug^ extraordisair 
Et fameux chez les gars d'Ai 
Loti, migfnoD quadra^naire, 
A des brosseurs qu'il rémunj 
Et des gabiers d'O'Taïti. 
Yann Nibor charge son tonn 
Je veux voir la trogne à Loti 

A Sioala comme à Windsor, 
Des rois il est le partenaire; 
Bourget n'a pas un tel essor ; 
Jean Aicard, babouin con^a 
Chasse les mouches de son ai 
Par l'odeur dont il fut loti. 
Ainsi qu'un astre sublunaire. 
Je veux voir la trogne à Loti. 



Princes d'un lourd dictionnai 
Les vieilles gens du quai Con 
Célébreront son Hiillénaire : 
Je veux voir la trogne à Loti. 



( COUVERTS DE L IKFAKTILE PARAGUANTE 



Voici les Bienheureux que I 



uniteux et menant la « postige », 
le trottoir que Meyer a dompté, 

amelot secoueur de vertige 

dache mais nullement breveté, 

rulle avec impétuosité. 

maux, poil à gratter en maoédoine, 

iervatifs amoureux pour chanoine, 
ne vend-il, le ribaud triomphant? 
a leit motiv » est à charmer idoine : 

li cadeau à faire à un enfant. » 



Pierre LoU, par qui Zola s'afili§^e. 
Baisa les Sarimpis couleur de thé. 
Aux aé^illons infuaa la voltige 
Et fit crever quelque jaune beauté 
De l'Oréooque ou du Palais d'Eté, 
Mais, pour bailler à son courtaud 
Le conjouir et le tirer d'essoine, 
Yves est là que l'Institut défend. 
Le matelot de cet écrivain coine, 
Joli cadeau k faire à un enfant. 

Frère Bitard, dont l'avant-bras fu 
Plus d'un puceau très bas déculot* 
De Sainte Eglise avère le prestige 
Et Rabaroust, magistrat, fut cité 
Pour l'ingénu de sa lubricité. 
Le gros vicaire avec le paillard mi 
Sans bézoard, jayet, ni calcédoine 
Brisent la porte et le mur de refei 
leurs engins valant t«l patrimoi 
Joli cadeau à faire à un enfant. 



Prince d'Argis, cueillant sauge et 
Chez Henri Laus rencontre Papai 
Seigneurs bougrins, sonnez votre 
Le mal de Naple et le feu Saint A: 
3oli cadeau à faire à un enfant. 



LTERKELLB POUR SERVIR A L 
DBS LETTRES FRANÇAISES 



Oh I Ica cochons I les cocbous 1 les eochoni I 



ez, gens de plume et de corde, 
spril, cacogxaphes, soireux, 
er doDt la tripe déborde, 
égal aux Formentins glaireux, 
UQucpie, et Mermeix le iépreux. 
is sur les foules étonnées, 
ouios, lécheurs de périnées : 
irias I Void Daudet ! 
chœurs et des panathénées I 
roj qui torche le bidet. 



Toi qu'uD dieu fit, en sa miséricorde. 
Imperméable au style, gros foireux 
Qui des duels aimes le seul esorde, 
Formeotin 1 comme un fessier plaatureux, 

Haut le cap I Marche à l'ombre de ces ] 

Sous les fanoDs aux lances adoruées, 
Albert Delpit louche des deux cornées. 
Et Jean Hameau, très innocent baudet. 
Clame des vers pour deux ou trois gui 
C'est Maizeroj qui torche le bidet. 

Monsieur Papus, qu'il ne faut pas qu'c 
Fait voir la lune aux pantes généreux. 
Ave, Zolal Sous une chemise orde, 
\Ai Péladan et ses pieds butjreux 
Ifem Sarcey (du genre macareux). 
Paul Alexis, en phrases peu tournées, 
Mène à Lesbos les gothous surannées. 
Noël I messieurs, Noël devant Cadet, 
Peptone des gastralgiques dtnées! 
C'est Maizeroj qui torche le bidet. 



Prince fameux chez les momentanées, 
Sous-off que plus d'un chasseur éludait 
Compilateur de cent macaronnées, 
Baron et Vaux, depuis quelques année: 
C'est Maizeroy qui torche le bidet. 



POàtlES AKtSTOPBANBSQUKS 



NT ROYAL DE LA MANSUÉTUDE 
ECCLÉSIASTIQUE 

EccUiia abhorrai a tungaine. 



que mieux soit sa bonté o 
îux. Seigneur, sur un rjthme ancien, 
iter l'Epouse, à ton cœur, bien venue 
, pour le carme et te sulpicien, 
L Schlémd, paillard magicien, 
thétisa dans les points et cédille 
on Cantique. Elle est douce, godille 
imeun beau lys par l'aube caressé; 
ue le sang ne rougit sa mandille : 
Sainte Eglise abhorre au sang versé. 



Pourtant il sied que Ferveur maintenue 
Avec l'athée ou le pyrrhonnien 
De Belzébuth, emplisse la cornue. 
Epoussetons juif et luthérien ; 
Que l'indévot pàïe et ne garde rien! 
C'est pour très cher qu'on pend, qu'a 
Que le troupeau sustente qui l'étrille 
Nous n'avons pas renié le passé : 
Vois I Dans Moatjuich, dans Cuba, d 
La Sainte Eglise abhorre au sang ve 

Père Didon, ta voix frappe la nue 
Et RocheFort te vante à Possien : 
L'autodafé par vos soins continue. 
Ténor pieux, cher au boétien, 
Meyer t'approuve et Jamont te fait sii 
Pour toi, Guérin frappe, Thiébaud u 
A nous, soldats! qu'on brûle, qu'on 
Tout scélérat suspect d'avoir pensé, 
Que dans l'ivraie on plante une fauci 
La Sainte Eglise abhorre au sang ve 

Au bois d'Arcueil où Science est mei 
Fleurit le sport peu cicéronien. 
En caleçon et la poitrine nue, 
Les jeunes veaux ignorants, A combii 
S'exercent en un match quotidien. 
Sous les maillots brodés de canetille 
VaJool-baUer catholique émoustillt 



Quelque bedeau prompt à faire da se. 
Au Raciag-Club, TeofaDt de chœur titille. 
La Sainte Eglise abhorre au sang versé. 

nsi g^raodit l'eDgeaace biscornue! 
>ui^eois, cafard, gftteux patricien, 
1 baladin le monstre s'atténue 
; Dominique au rhétoricien 
pprend le saut de carpe ou le maintien, 
irquemada sourit dans sa g;olille 
uand, écuyer de chevaux ou de filles, 
m alamnus convomit Pressensé, 
uand sur Zola Cassagnac dégubille : 
1 Sainte Eglise abhorre au sang versé. 



lurne les yeux vers Alger où l'on pille ! 

RUMONT, chacal mâtiné de gorille! 

■)Q chapeau bleu rayonne au quai d'Orsay, 

jn constructeur des Ham et des Bastilles, 

listre sanglant plus bâte que Sarcey, 

os et convicts te sont une famille : 

1 Sainte Eglise abhorra au sang verse. 



QUELQUES VARL 

POUR 
DÉPLAIRE A FORC 



COMPLAINTE EN FC 



TOUCHANT l'absence DE HÉT 
EST INCOHI 



Je SUIS DU comme un 
Qui D'aurait pas de si 
Hélas ! et je manque d 
Pour bluffer a.\xpocke 

Les demoiselles inconi 
Qui, dans l'espoir de : 
StatioDuent au coia d( 
Sur moi ne jettent pli 

Pour moi, le veau mu 
Et les gargotiers irrili 
Enguirlandent sa cdte 
D'un cresson d'incivili 



Ces bordeaux auxquels lu veux croire, 
Explorateur des (ours Eiffel, 
N'abreuvent plus ma triste poire ; 
Vichj me refuse du set I 

Vous qui jamais ne vous privAles 
Des luxes les plus ooéreux, 
Qui buvez des copahivates 
Pour vos accidenta amoureux; 

pbilistiûs de toute robe, 
Économistes et cornards, 
Dites ! quel océan dérobe 
Le clair lingot, parmi les nards ? 

Où se cachent les effig^ies 
Qui, sur des écus variés, 
Constatent les patholog^es 
Des potentats avariés ? 

Où les Républiques augustes 
Mais à poils, inscrivant des lois 
Sur l'or des louis d'or, très justes 
Quand arrivent les fins de mois ? 

Dis, le sals-tu, Clémence Isaurc 
[>ont les (leurs auraient eu le don 
De réjouir l'ichtyosaure, 
D'estomaquer l'iguanodon ? 



Et toi, Sarcey, bedaine ve"* 
Recteur de tous les odéou 
Sarcey, ton Apollo dévasi 
L'âme des vieux accordé< 

Le savez-vous, Ohaet, Lei 
Toi, Jean Rameau, qui (s 
PeDtamÈtres dont chaque 
Comme toi marche de tra 

J'irai ^ fût-ce en Patag^oni 
Chercher ce reingold, o\ 
Sur la ^ande mer infinie 
Car mon crédit est délab 

Et je préfère vos zagaies. 
Anthropophages bataillei 
Aux réclamations peu g's 
Des roastroquets et des t 



Inscriplioa du Cotantàariamd' Aaguate. 



Or Marpha Bableuska trônait en robe 
— C'était bien peu de temps après la 
Du téléphone et des pastilles Géraude 
La Marpha paraissait un sujet de bore 
Ce néanmoins, et Faisant trêve à leurs 
Les pessimistes et les rimailleurs — q 
Ornaient ses vendredis tumultueusemi 
Et Marpha qui goûtait des monceaux 
Popînait au Bas-Rhin, luxe cardinalic 
Elle dormait sous des lapis de haute I 
Et le michet, qu'il fût Falstaff ou biei 
Trouvait, sous sa toilette, un bidet d's 
payait trois francs, jusques à q 
in tel prix, FaochoD qui d'aven 
altérait avec te plus obscène juil 



Les bottes de la ijame 
Et le beurre inondait s 



Pour les reins affaiblis 
Et le contentement des 
Tels f1ag;ellants secrets 
Le pianiste Saut-de-Tc 
Pour l'amour d'elle eu 
Nonobstant les garçon; 
Le stupide Baju qui dî 
Cet Anatole (si Baju V. 
Tripudîait, affolé de c 
Quand elle éructait su 

C'est pourquoi j'écris 1 



Et j'assum 
Lafréquei 
Ma foi rai 



i invoque 
Saint-Mac 
Saiat-Mitr 

Et j'éructe 
Toutes les 
Par quoi i 

O beata & 
Ne plus re 
Margx)t eu 

Ne plus re 
lacoagréj 
Des Ephes 



Le labeur 
Bell'alma 

Et, loin dt 
Sa confon 
De cathéd 



POftHES ARISTOPHANEtQUSS 

Oublier quel puffiste ios 
[aurras, casuisle à Délos, 
rodi^ue aux Symbolopoulos 1 

afoacer les pointes égales 

ans son cul I Vivre plein de gales 

[jstiques et théologales 1 

uîr la table, ses agréments, 

t parfumer tous aliments, 

e petits morceaux d'excréments 

upporter le nom d'Anatole 
ijul pour un quart de pistole, 
eindre le cordon et l'étole: 

insi, dans les plaisirs dévots, 
ins lire de fabliaux nouveaux, 
oulent nos soirs auprès des veaux. 



es gens du monde, sur 
Ëdent à maints pensers 
t gaspillent leurs pucel 



QUELQUES VARIATIONS 

D'Hendaje à Lock-Marîa-Ker 
Tels messieurs d'un équivoqui 
Amèoeot desjalls au pocker. 

Il en est, aux bords de la Mai 
Qui, sans nul respect du dims 
Font sorUr le Roi de leur man 

D'aucuns, venus de Bourgane 
Pour s'acheter un complet neii 
Comme des sourds abattent n 

Mo^cien aux sept baisâmes, 
Le Péladoîson chasseur d'âm( 
Tftte la chair des vieilles dami 

Des geulJem«n « tramés-coton 
Que sang^le uninouT veston 
Appliquent les lois du boston. 



Mais nous qu'un Lumignon éi 
Et qui marchons avec Hilaire 
Sur tes pas, Agneau vexillain 



poBUis AntatopBiUtuQDis 

Nous que la pudeur a conduits, 
MéprisaDt ces impurs déduits, 
Employons saintement les nuits : 

Mug^issons la prose et l'antienne, 
Frère 1 Que ma prière obtienne 
Pour vous cette vertu chrétienne 1 

Et que, l'esprit réconforté, 
Dom Cucuphas soit esalté 
Daos la benoîte éternité. 

Son 6me que l'Espoir désigne 
Montrera ta blancheur du cj^ne, 
Les trois Vertus avec le Signe, 

A l'heore où moqués des Vertus, 
Quand les buccins se seront tus, 
Cherront les pécheurs abattus, 

Et que, les enfants de Voltaire, 
Dans l'enfer plein d'un noir mystère, 
Subiront le thermo -cautère, 

La broche et l'écumoire, hélas ! 
Des cuisiniers de Satanas. 
Va/e,mon frère Cucupbas. 



QUII.QUIS vtniAnoHS 



OIS 



Le bec rose du c; 
Au vermiculeux < 

Qui s'atrani( 
Pique des mouch< 
Scaramouche ail^ 

Pour soQ am 



Q(in,gu>B 



Et le casoar vénéré 
Dont le plumage écrit i 

MÎDeur, flamboie 
Et, nonobstant leur col 
Libidineux, virent les j 

Autour d'une oie. 

Le cormoran, le pélicai 
Le pélican qu'Alfred vi 

Puait son œuvre, 
La cigogne du doui Ti 
Le fou raillant la grue 

Long de couleuvri 

Ainsi les empennés ver 
Habitent l'arche des soi 

Exempts de lucres 
Et la neige sainte, les. < 
I m poilus dorent les tré 

Tous ces volucres. 

Afin que le poète soit 
G happé d'amour quanij 

Sous les pilastres 
De la ciypte jaune où I 
Monte en Socons évane: 

Parmi les astres. 



PO&KIB ARIBTOPHARKSQtlCS 



DEUX SONNETS 

IR ÊTRE DITS EN EXPECTANT CLA.ln>ICA.TOa 



LE UUAÇON 
(d'après Ftu mmbaub) 



sscencede l'humide ai^^t accule 
que vision des possibilités 
lurent, par telles prases abrités, 
ra verts de le benoîte renoncule 

1 extasiant l'injurieux calcul, 

ir impoUu des corolles athées 

uis trêve I Néant des sphioges Galathées 

les mrvflnas, 6 Lyre, ton recoU 



QmLgUMS VAHIATIOHB 



POÈMES AniatoPHANBagitiB 

Canonique! Mystique I Unique! 
Hors du triptyque, ta tuaique 
Verse l'âme des Paradis. 

Toi, la Pudibonde, sans nulle 
Macule, j'ouvre la luuule 
Des ostensoirs où tu splendis ! 



QUCLQUES VUtlATIONR 



L'AMATEUR D'. 



Si Barrés avait la beauté du < 
II mépriserait la législature, 
Drumont et Quesnay qui le bi 
Il serait cabot, tJeotîste ou re< 
DaDS les bois ombreux suivra 
Et, tout prés de Gyp, aux ace 
On exalterait sa uoble statun 
Si Barres avait la beauté du ( 



s courses à pieds battant le records, 
""■•unberait les chiques voitures. 

il dénouerait, parfois, des ceintures 
Bérénice il verrait les cors, 
n long divan de Smyrne ou d'An^kor, 
ie pAmant, lui dirait : « Encor >, 
prête à d'exquises courbatures, 
rrës avait la beauté du corps I 

Barres n'a pas la beauté du corps. 
>our lui, combien marAtre, Nature 
lit de tout point en caricature, 
us dont le nez se fond en îchors, 
he vainement des tropes-accorts 
ouer sa taille ou ses justaucorps 
ur acclamer sa candidature, 
arrës n'a pas la beauté du corps. 



me, lisez dans Bonaventare 
srriers ou chez le sieur des Accords 
s vieux cocus les mésaventures. 
)ur déterg;er son air de roture 
es de « madame » en parfait accord. 
3arrès n'a pas la beauté du corps. 



gmLQUIl TlIUtTI 



DISTIQUES M 



La chauve-souris, k l'aile bru 
Danse grotesquement sur la '. 



Galope le lifevre. La rainette 
Verte pousse un mi de clarint 



Et, dans les fragrances du sil 
ï<a nuit aux cheveux d'or se 1 



lisse, de baisâmes attifée 
bricotier bleu t'ait décoiffée. 



1 ventre, le nénuphar obscène, 
>ipé ma chair comme une seïne, 



je chois sur le g'azou des sentes : 
es défailknces lactescentes i 



cheiroptëre à l'aile indécise 
it la nue où Sélèae est assise. 



rmir, le lièvre. En des champs d'ivraie, 
mentent la sorcière et l'orfraie. 



— tout seul — comme l'onocrotale, 
nabibe l'extase digitale. 



QUELQUES VAniATIONS 



PARABASE SYMB 

DASS LA MANIÉ] 
DBS PLUS ACCRÉDITÉS RIMEURS 



Pour une exode gagaïque, 
Nous nous embarquerons en 1 
Jongue de plate mosaïque, 
Sur l'étaDg; vert du ton de la. 

Le trombone fauve à coulisses 
Pleure l'hymen du nénuphar 
Et les délices des lis lisses. 
Innocence, A le premier fard 1 



A^ • ^ 



t poAhes ARISTOPBANESQUKS 

La brique cède h la turquoise 
Dans l'occideatale spleodeur : 
Tour chinoise I Rive narquoise I 
^ai-chan noir de verdeur I 

e luit. Hors de sa cage, 
'qu'on incrimine & tort) 
sinistre jnarécag;e 
de noir bombinator 

s la vasque où la cuscute 
is pistils gracieux, 
ssant d'or fin répercute 
rbe exquise de ses yeux. 



appen; 



POUR tE « JARDIN 



Voici, lecteur, un des plus t 
livres de poèmes qui aient été 
UD livre qui s'impose à ton att 
ce temps, de cette heure mëm 
haut degré les qualités essenti 
artiste et poète, c'est-à-dire à 
plus raf&née et la plus excess 
tensité, la prodigieuse spleiid< 
Oui, DOS Ames se sont spiriti 
contenteraient plus des lieux 
scceptés jadis par les plus bea 
le mot magicien exprime l'Ami 
temps nos jeux, avides de cla 



fleurs, avec les froideurs et les feux or^eilleux des 
métaux et des pierreries- Ce n'est plus un duel courtois, 
c'est un combat sérieux qu'il doit soutenir contre l'isis 
éternelle; il ne veut plus seulement soulever ses voiles, 
il veut les déchirer, les anéantir à jamais et, privé de 
ses Dieux évanouis, posséder du moins l'immuable 
Nature, car il sent que ces Dieux renaîtront d'elle et de 
nouveau peupleront les solitudes du vaste azur et les 
jardins mystérieux où fleurissent les étoiles. 

Ce livre, précisément parce qu'il a été écrit par un 
très jeune homme, mais essentiellement né poète, a pu 
exprimer toute l'exaltation, toute l'ivresse, toute la dou- 
leur dont souffre la nouvelle génération des poètes. Aux 
époques semblables k celle-ci, où meurent les Idéals, le$ 
autres hommes se consolent avec le matérialisme, avec 
l'indifférence, avec l'oubli, avec la science et l'âpre re- 
cherche; le poète, non. Si plus que personne il entrevoit 
l'avenir elles cieux futurs, il ne peut ce 
avec le passé et se séparer de ceux qui 
)nmTv> ardente; il ne peut non plus se 

>Ddamné à en chercher un. 

cherche alors dans l'amour hi 

, devenu religion et culte, dans 1 

1, divinisée par son infaillible ins 

rtitude ; et, en effet, c'est de cett 



i67 



reQaltroat les vierges, les libératrices, les guerrières au 

front d'or dont l'humanité a toujours cbnrr-hiilpsrpD'npds 

dans les éblouissements de l'azur célesl 

de la Femme est tout à fait particuliè 

heures de ce siècle ; en d'autres âges e 

de fiction, de thème poétique, de cai 

jourd'hui, le poète l'a dans son cervei 

dans chaque goutte du sang de ses vei 

qui souffre et pense, et c'est pourq 

exactement et fidèlement une race d 

d'une foi et d'une patrie. 

C'est cette générationtout entière, 61e 
qui pleure, qui adore délicieusement 
d'amour, enflammés et frémissants, pa 
le volume que tu vas lire. Ce n'est pas 
tement parle en son nom; cette fois et 
n'est qu'un écho, une résonnance, une 
se résument tous les chants, tous les r 
les sanglots, et par là il est mille fo 
que s'il s'était raconté personnellen- 
homme qu'à la condition do contenir e 
inanité. Oui, c'est une génération eutiè 
se plaint et admire, et glorieusement i 
qui fut esclave, compagne, reine, victo 
trice, mais que nos derniers tourment 
vraiment faîte idéale et divine. Cette 
beauté féminine a certainement trouva 
non pas définitive (heureusement il n'j 
tif),inai3 la plus poignante et la plus 
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titulé Psaume d'Amour. Pour la madone que 
célèbre avec une effusion de délire et de joie, 
MIS trop de la prière, de l'a^nouillenieiit, des 
encensoirs, de l'orgue déchaînant sous les voix 
onieux tonnerres, et des robes semées de lys, 
adèmes de pierreries et de rayons, et des che- 
lumiëre et d'aurore. Et, dans ce frisson extati- 
z non pas une impiété, mais au contraire l'obs- 
le désespoir de la piété qui se réveille, ne veut 
rir, et, pour ressaisir sa divine proie, étend Sé- 
ant ses bras éperdus, 

3 la modernité, à ce qu'il me semble, ne fut plus 
et plus sincère que dans le livre de M. Lauréat 
! : mais notre modernité, k nous autres poètes de 
le, est toujours nécessairement pleine du ^raod 
le nous portons vivant dans notre être, dans cha- 
nos veines. Ainsi dans ce livre tout actuel et de 
bre heure, l'harmonie, la grâce du paysage, le 
nrgilien, loin de nuire à l'originalité, y ajoutcat 
'aire, et de même quand le poêle aborde les 
itiques, c'est avec un sentiment tout moderne. 
s par là ce respect, cette vénération, cette corn- 
on intime des Dieux anciens qui fournissent 
rt, comme dans l'érudition, une note vraiment 
!. Tous les siècles les avaient diminués, humani- 
isfonnés k leur guise, croyant, bien à tort, qu'on 
faireunjeu de ce qui fut sacré dans la conscience 
e; mais nous avons eu horreur de ces menson- 
ce sera notre éternelle gloire d'avoir retrou\i 



dans sa pureté la fille des T 
et d'avoir vengé les Olympiei 
pinades accumulées sur leurs 
béciles et les sceptiques de toi 
où la déesse au Front d'or fa: 
j'oie de naître et de devenir, 
cavales échevelées, où la pâle 
du Sommeil, où les femmes 
plantes blessures du chasseï 
aux clairs horizons, aux ter 
strophes, aux montagnes ro 
ruisseaux d'argent murmura 

J'ai dit que M. Laurent ' 
poète. Oscrai-je après cela l 
bon ouvrier et un artiste déli 
rite d'être dite, quoiqu'eo ce 
devoir, car, après les maitt 
française, la perfection s'in 
croire digne d'exister après 
est quelque chose, et il n'y 
verras, lecteur, en feuilletan 
peindre un coin de paysage e 
chatoiements, ou les roses di 
aquarelle japonaise, ce sont 
rapide et pour la dextérité di 
1er un bibelot ou une fautais 
plus que de faire voler dans 
«lus et fous qui vont se brûl 



SONNET 



Comme un Phébus aji clair mai 
Jeune et superbe, un dieu i'envc 
Tes Jlèches, dans l'air qui Jlam 
Percent la serpente Pytho. 

Moi, comme an ardent loaoetec 
Je mordais jadis à la proie 
Divine et, frémissant de joie. 
Pâle, je suivais Brato. 

J'adorais la faaue Thalie, 
Je contais à tous ma Jolie, 
Doux, effaré, pleurant d'amom 

Oui. je chantais, coûte que coût 
Et jour et nuit c'était mon tout 
Mais chante à présent : je t'éco 

THÉODORE 1 



En écrivant ces lignes 
n'a pas besoin d'être rec 
ne comprendront rien h 
n'ai voulu que répondre 
modeste qui nie les dec 
Tailhade une preuve d*i 
raire absolue. Le souftl< 
suivre, dans leur vol, là 
travers de mes sjmpathi 
verve éperdument acéré 
ridicule d'avoir un avis 
menée, en grand artiste. 

I^es poètes d'une gêné 
juger ceux de la généra 
paraît démodé dans ceu 



hade, et comme, en art surtout, le ti>mn<i 
il est à la même distance, comme 
l'un et de l'autre. De Gautier il a I 
raine ; de Villon l'emportement ly 
cadencée du verbe. Son vers passe d 
lyre au claquement du fouet . Mais 1 
existe, — et celui-ci est un des plut 
— est avant tout lui-même. L'ori^ 
pour qui ce volume sera un peu ce q 
dans l'œuvre lyrique de Victor Hi 
veuille ou non, comme nous tous, 
une acuité d'ironie qui ne me sem 
atteinte avant lui. Si le ^and Flaul 
appris par cœur ces Quatorzains i 
Pécuchet sont plus cruellement déci 
MathA lui-même à la dernière pag'e 
tant de quatorzains, autant de petit 
fallait faire un chois, parmi ces 
empoisonnées de haine, c'«st k Sai 
donnerais le prix. 

Au point de vue de la pureté vir 
réenne de la langue, de l'excellenct 
veilleux sertissage des rîmes, — c 
est un incomparable joaillier, — les 
dent les quatorzains sont parmi les p 
vues écrites, et dans le sentiment 
rythme essentiellement français. ] 
d'une gaieté également féroce avec I 
à l'oreille, des assonances répétées. 
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1er aucune. Dans toutes, le rire déchire la lèvre. On n'a 
jamais rien écrit de moins bon enfant. Autant de sang 
que de fiel, cependant, dans ces indig^nations, et il sem- 
ble que, de ce style sans pitié qui déchire un peu à Ta- 
venture peut-être, le poète se soit lui-même souvent égra- 
tigné. 

Qui pourrait dire, en effet, jusqu'où va Tironie de 
Laurent Tailhade? Peut-être quelquefois jusqu'à la paro- 
die d'une école qui s'enorgueillit justement de ce vrai et 
beau poète.Pourquoi pas, puisque, dans F/r^roy^/Za/rij:, 
lui-même s'est hautement raillé, imitant une de ces pièces 
d'inspiration catholique où se complaît souvent sa lati- 
nité dans les fumées d'encens que traverse une lumière 
de vitrail. On peut tout redouter de cet héroïque pince- 
sans-rire. Mais quel lettré sincère ne pardonnerait beau- 
coup à ce merveilleux artiste, à ce vrai poète de notre 
race, dont les vers solides et de pur métal, à la fois so- 
nore et précieux, sonneront bien longtemps après que 
se seront éteintes les justes colères qu'ils auront soule- 
vées. 



ARMAND SILVESTRE. 



a8 février 1891 . 



A LAURENT 



Le tempi vient, mon Laurent 
Blanchissant nos cheveux et i 
Nos meilleurs Jours sont moi 
Qui nous feront ployer comm 

Sans rien craindre du Temps 
Les poètes ailiers en conjuren 
Tant que sur les sommets des 
D'aimer et de chanter ils aar 

Nous sommes de ceux-là dont 
Que par l'âpre désir de Vimrr, 
Qui, plus haut que la vie, om 

Ami, je fat montré le premi 
Marchoni-y côte à côte et la . 
De nos rêves enjleur la tête t 



Grâce à une fortune qii< 
qui me semble aujourd'hui 
je De coDoais. M. Laurent 
et je n'eus jamais l'heur d'c 
par M. Jules Huret, ses â 
salions. Il m'advint bien 
quelques jours avant un b; 
où, pour quelques quarts 
artistes les plus dissemblab 
quels s'étaient joints des m 
critiques et même plusieur 
conspirèrent à saluer Jean 
et à illustrer ses épaules ( 
presque tous prétendirent, i 
dérisoire. Malgré la corre 



;tuine, M. Laurent Tailhade m'appanit ainsi 
palier de Malte, et, selon les jeux divers de la 
de l'ombre, je le vis tour à tour sous la robe 
eau noir ou dans la cotte d'armes rou|^ étoi- 
àfà ^aucbe de la croix blanche à huit pointes : 
eu) appareil qui convint nécessairement à sa 
lie sacerdotale et militaire, où la lèvre par 
rispée décelait plus d'amertume et de désillu- 

de mansuétude et de charité. A part cette 
I très brève, mais très impérieuse, je crois tout 
l'e l'intégrité de ma conscience esthétique, et 
irai parler de Vitraux avec autant de san^ 
i'il s'aijrissait de l'Iliade ou du Ramayana; 
1. Edmond de Concourt les écrivains de l'an 
ont point suspects de complaisances ni de 
iculiers envers Homère et Valmiki. 
nter à ceux qui seraient d'un autre avis le 
nt de lire plus outre, il semble honnête de 
iës l'abord et sans ambages, que, parmi les 

s'épanouirent depuis dix ans, M. Laurent 
3st l'un des plus parfaits et des plus origt- 
I admet assez couramment, au point que ce 
ue parole évangélique, que la moins douée 

peut, avec quelque application, apprendre eo 

à faire de beaux vers, selon la formule dite 
ne. Que de pareils axiomes soient reçus sans 

et avec une joie orgueilleuse par la tourbe 
iqueuTS, qui insinuent ainsi mépriser les 
:omme de simples filles de carrefour vrairoenl 



trop dociles et avilies, il serait mais 
Mais des esprits plus judicieux 
quelques années la même méprisi 
certains gorilles assez adroits imî 
de succès les procédés apparente de 
exemple, ou de J.-M, de Heredia, 
le prototype égal à sa déformation ., 
moins que rien, et on laisse enleni 
rimes, les fautes de français et le n 
le signe infaillible du génie. Corb 
promu grand liomm.e, parce que, 
moment, il faisait de nuit un au 
syllabe et pour quelques autres ge 
du tout à cause de sa robuste trucu 
vagaute fantaisie. Et dès lors d 
parodié non sans bonheur, commi 
des bandes simiesques grimacent 
rhjtbme du vers libre, sans parve 
yeux des juges de bonne foi les 
leur genre qui inaugurèrent cette 
nière de digression n'était point 
de s'entendre sur les mots, et j' 
oreilles de plusieurs par/ail ne so 
injure. Dans Vitraux, M. Laureni 
pleinement maître de son vers : 
quelques entraves qui l'embarra: 
fois ; on pouvait reprocher à ses r 
de rigide et de figé, et ils ont 
pjesse et la fluidité désirables. Ge 



le vers, évidente dans tout le volume, se manifeste d'une 
manière tout h fait sig'nificative en deux poèmes repris 
du Jardin des Rives : Oranle {Innupia Virgo) et 
Funerei flores. Voici pour les débuts de cette dernière 
'ersions successives : 

roDniers frileux pencheot leurs feuilles Mêmes 
rs parfums amers s'exhalent loards d'enauj; 
es jardina fleuris de pâles chrysanthèmes, 
a dernière fois le bon soleil a lui. 

{Le Jardin des Réoet.) 

stalgiquea otrouuiers aux feuilles blêmes 
eut et leurs parfums, avec eoDui, 
Qt dans le jardin peuplé de chrysanthèmes, 
a dernière fois te soleil tiède a lui. 

{VUraax.) 

urrait que les amateurs d'à peu près trouvas- 
:1 travail de relouche patiente et sdre indtg;Dc 
3 qui se respecte. J'y vois, au contraire, une 
i d'art que les maîtres de jadis, ceux de l'Anti- 
! la Renaissance, eussent considérée comme 
et élémentaire. 

ien M, Laurent Tailhade est-il de leur lignée, 
personne ; et M. Alfred Vallette écrivait de lui, 
avec beaucoup de sag'acité : « 11 est peut^lre 
>oète vraiment latin de notre époque. » J'indi- 
it & l'heure en quoi cette définition me paraît 
empiète. Mais je ne veux retenir que ce qu'elle 
. Le poÈte de Vitraaœ, par la netteté des ima- 
Qs du relief, la religion des beaux contours, 



semble, dans l'ordre des mi 
vécu au Moyen-Age : son âi 
siècles vers le temps de Si 
réveiller qu'avec les quattn 
complue surtout en ces dif 
moins simples des écrivain; 
Alexandrins de l'époque des 
Claudien, Rutilius, Numat 
entre temps, elle fréquenta 
et chez Trimalkhio. Tout i 
consentit à renaître avant le 
rramitié avec les auteurs de 
Iraordinaires stylistes qu'il i 
pieuses retraites, ignoraiei 
méprisable littérature de fe 
d'eux les belles légendes 
hommes de la Pléiade, < 
Tristan l'Hermîte, et Sain 
M. de Voiture; et d'avoir i 
plus rares esprits, M. Laure 
tre eux et put, avec une égal 
et louer les gemmes et les fl 
g^réco-latine et répugne à VI 
dent concilier les rhapsode 
médiévale des trouvères et 
entreprise aussi chimérique 
cerf, et il faut pour la t 
Moréas, peut-être plus mai 
M- Laurent Tailhadeavaita 



poète ramau au seas où l'entend M. Charles Maurras. 
Mais son attitude est trop discrète peut^tre pour qu'il 
coDseote à avoir des disciples, et la richesse de son voca- 
bulaire est d'assez vieille date pour qu'il ne l'ëlale pas 
avec la joie enfantine et maladroite d'un parvenu. Si, par 
les habitudes de composition et de langue, M. Laurent 
Tailhade est incontestablement de pure race française, il 
diffëre de ses ascendants directs par une qualité d'esprit 
tout h fait étrangère à ceux-ci : la joie de vivre est absente 
de son œuvre. Et ce n'est pas pour avoir aimé le décor 
chrétien qu'une grande tristesse lui est venue. Sans doute 
des saints flamboient aux verrières de ses poèmes, et les 
paroles liturgiques et les parfums rituels se mêlent étran- 
gement aux pierreries de lapidaires et aux monstres 
héraldiques des bestiaires. Mais il y a là paganisme fla- 
grant; et rien n'est plus blasphématoire pour les vrais 
croyants que de s'intéresser ainsi à tout l'extérieur du 
culte en oubliant un peu le drame de la Messe et l'in- 
compréhensible effusion du sang divin dans le calice. 
C'est, en présence du catholicisme, une tendresse sacri- 
lège, quelque chose comme de la pitié pour une noble 
fleur qui va mourir, et les religions s'affirment immor- 
telles. Henri Heine disait des peintres religieux de la 
RonaÎHsance qu'ils étaient aussi protestants que Luther : 
nière, M. Laurent Tailhade est aussi peu chré- 
! Swinburne, et son orthodoxie edt paru médiio- 
int Bernard, qui réprouvait déjà la trop grande 
ace de sculptures et d'ornements dans les églises 
lemps, et j voyait plus de sollicitation au péché 



^UJl 



qu'aux pensées édifiantes. Il re; 
hantés par la peur de l'enfei 
où l'éternité serait douce. Mais à 
et de désespoir qui souffle du ^ 
était vide et que jamais l'homi 
larmes, n'entrerait dans les teri 
sent les bonnes grappes de la fél 
dis-je, par les affres de toutes 1 
que d'autres eussent gémi lâcht 
pour chanter et même pour rire 
cbirant et haineux et en somme 
pas que parfois les poètes punis 
sent à nos propres ^eux la misi 
hommes par le ridicule, l'inélég 
soustraire aux regards profanes 
il s'est vêtu d'étoffes somptueuse 
il a surchargé son manteau de j 
riches orfrois, aân que l'on ne \ 
Mais à tout moment, dans un v( 
meil et Je silence, dans uneépilh 
vera qu'on surprenne les défail 
découragement. 

M. Laurent Tailhade eut grai: 
par son exemple la suprématie 
actuelle constitue l'altière ind^ 
ro;yauté à venir. Il a trouvé le 
efficace d'écarter les contacts ins 
pour son malheur quelque di 
quand on veut vivre ainsi dans 



il faut être assez fort pour se suffire à soi-mëine, et nom- 
bre de gens, erbîtrairemeot qualifiés poètes, n'eu sont 
point capables. 

PIERRE QUILLARD. 




Le prêtre et sa chasuble énor 
Avec un long pan d'aube en g 
Le diacre et le sous-diacre au 
D'of'rie et de perle à çfuelqa 

1 1 sang Réel par Qui toutes^ 
Jans un calice clair comme • 
L'autel toatfaselé sous six ci 
Et ces troublants A^aus Dei i 

El ces enfants de chœur plus be 
Leurs soutaneltes écartâtes, h 
Et les lourds encensoirs berc 

Ce pendant que, poète aafro 
Laurent Tailhade, tels jadis 
Erect, et beau railleur, et be 



;*. 



Dans le temps d'abrutiss< 
vivons, Laurent Tailhade ne 
chaaces d'être sacré grand I 
tout de suite pourquoi : II m: 
disme. En vérité, il eu manq 
dire. 

CoDsidérez M. Maurice Bai 
dégourdi, et qui ira loin I 

Je me rappelle comment il 
TneQt, cette branche aujourd'. 
t<5rature. 

C'était il y a lantAt sept an: 
venait de publier A Reboar. 
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les élégances, où l'on vous ensei^^ne, entre autres, que 
les ^ns du beau monde qui péladaonent des pieds 
obvient à cette tare légère en imbibant leurs chaussettes 
d'extrait de bergamote. Au découvrir de tant mignar- 
des pratiques, M. Maurice Barrés (il n'avait déjà pas 
encore de barbe) demeurait tout pantois. 

— Quoi ! s'en allaitril répétant, de l'extrait de berga- 
mote sur leurs chaussettes I Oh ! ces heureux de la 
terre 1 

Et on le surprenait un soir donnant le dernier coup 
de fiou à sa toilette. Quelques minutes à patienter et, 
pour la première fois, il allait connaître cette fine délice 
que vante M. Paul Bourget : foire l'amour en fiacre ! 
Et d'une main ravie, combien que dolerament parci- 
monieuse, il égouttait sur sa tête un flacon d'eau de 
quinine. 

Et il psalmodiait de la vois sug^stive dont Bérénice 
fut férue : 

— Ah ! ce n'est pas que j'aie des pellicules ; mais le 
quinine, ça sent bon 1 

Dans ces simples mots tiennent l'alpha et l'oméga du 
raffinement ! Les enlendez-vous bien ces mots : Ce n'est 
pas que J'aie des pellicules ; mais le quinine, ça sent 
bon! 

Oui mais, depuis, M. Maurice Barres a inventé Loyola . 
Laissez, laissez pisser le mouton, il en inventera bien 
d'autres. 



i 

Certes, Laurent Tailhade peut pi 
de manières civiles. 

Lui manque cependant ce je ne 
coup de pouce quelque part qui fai 
il va an Hammam, c'est sans stup 
mjrtes, il n'en fait rien assavoir. E 
deaux : il omet de nous le divul^u 
dieux. Or nul n'en ignore, roter au 
M. Paul Adam, enter l'euphnisme 

Et quand Laurent Tailhade pari 
d'un riea d'ambre ^is,il considère 
de tout phantasme. On n'est pas pi 

Puis notre ami ne jouit d'aucuni 
Il ne singularise pas d'une épaule 
d'un goitre bien dodu, bien ronde 
rent, « hostile plutdt qu''indi£férent 
confère un pied bot lui échappe. Il 
Abl cher 1 que ne big:lcz-vou3 I 

Enfin, suprême affront desdestic 
Tailhade se pique de bel esprit. Pai 
geuse hétise, de rance cuistrerie, i 
des Chamfort et des Rivarol. Dieu i 
tinue. 

C'est un cas sans espoir. Oyez! 1 
connaissait Verlaine ou, du moïn: 
anciens condisciples du Parnasse c 



se (gardaient bien de le proDoncer. £>oac nous nous trou- 
vftmes, je nomme Laurent Tailhade, Jean Moréas, Gus- 
tave Kahn, feu Jules Laforgue, Chartes Morice, pour 
offrir & Paul Verlaine l'homma^ d'une enUère et toute 
désintéressée admiration. Que ces jeunes écrivains ne se 
fussent parés d'autres mérites, c'en serait un d'avoir, les 
premiers, su honorer un homme dont le moins qu'on 
puisse dire, c'est que, des poètes français vivants, il est 
le plus grand. 

La Décadence était fondée. Laurent Tailhade, qui se 
délassait de la publication du Jardin des RioeS; ce 
suaTe volume de vers où parmi telles chansons jolies sur- 
gissent une dizaine de poèmes de premier ordre [V Hymne 
à Vénas, la Chanson des Aigles), Laurent Tailhade, 
dis-je, fut le plus implacable de nous tous k lancer ces 1 
gaudes d'après souper, ceslotusliturgiques et libidineux, . 
ces sorcelleries, ces voyelles colorées, ces parfums muù- 
caux, autant de joyeuses sortes d'épouffer les grosses 
dames, autant de vieilles bottes éculées dont an tas de i 
troufîgnans et autres petits cucus firent leurs beaux ' 
dimanches. Les gniafs! Il en est qui gag-nent leur vie h 
nous rafistoler ces savates. I 

Dans tes gazettes, tels messieurs d'Age les recensent 
et s'en étonnent I i 

Et, bien entendu, Laurent Tailhade se lassa vite de ce 
genre de sport. 

11 s'en lassa dès l'heure même que nos inventions i 
divulguées par toute la France nous revinrent de Mâcon j 
ou de Perpignan, et dans quels costumes ! j 



Et c'est le moment triomphal dr ' 
pour nous offrir sa nouvelle plaq 
Mafie. Ah I que je vous le répè1 
votre manque de johardisme coa&i 

Car je n'ai pas besoin de le dire 
vers le Patjs da Mafie n'est aut 
dans la littérature. Quelle savoure 
de hœuf notre ami nous en rappoi 

la bonne salade qui s'assai 
buile, gjasse comme un évâque ei 
tain vinaigre de vin, rou^ et ^ 
cuisant! 



li m'aurait plu d'exprimer ici d' 
et mesurée toute mon admiratioo | 
Laurent Tailhade. 

Bah I la bdle histoire I Un poète 
versité, un poète qui n'est ni un cal 
moindrement fakir; uo poète qui 
cré aucune de ses amantes, qui ne 
ment; un poète qui n'est ni djspe] 
ni bouddhiste, ni éthopëte, ni m< 
simplement un homme qui écrit, s 
leur accorder trop d'importance, le 
la jeune ^nération ait donnés. 

Non vraiment 1 cher ami, je croi 
qui ne sont pas difformes, qui n'i 
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milieu du front, ai d'ceils de perdrix sur leurs orteils n'a 
pas encore sonnet Qu'importe! vous saurez attendre et 
d'honnêtes gens vous feront société. 

Puis vos loisirs s'occuperont k cejoli lancer de flèches 
dans le derrière desgrotesques et des bouBFons. Ëtquand 
le proche temps viendra pour tous ces avortons de re- 
tourner parmi les larves et les lémures, il y a des chan- 
ces pour que seule la flèche d'or dont vous les avez mar- 
qués les distinguo des simples imbéciles, leurs frères. 

COARLES VIGMKR. 
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Science sociale : Henri Mazel. 
Ethnographie, Folklore : A. van 

Gennep . 
Archéologie, Voyages iCherXeis Merki. 
Questions juridiques : José Thëry. 
Questions militaires et maritimes : 
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